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'AN TI QUIT E riroit OUR: 
toutes nos folies au ſujet de la 
preeminence que nos Auteurs ſe 
refuſent, & qu'on veut leur ac- 
corder ſur les ſiens; mais ſa gravire Fen 
empeche. 

Les Anciens ſont a notre arc comme 
des guides qui ont montrè le chemin a d' au- 
tres 3 mais tel Voyageur qui Etoit à cheval 
& bien monte, a laiſſè bien loin derrière lui 
celui | qui etoit 4 pied & qui marchoit dans 
la meme route. Corneille yaut. bien Sopho- 
cle, ou tout au moins SEREque 3 Racine 
Euripide ; ; Moliere Terence & Plaure 3 la 
Fontaine Vhumble affranchi -d'Auguſte ; 
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Teœtrier. Crebillon 5 Voltaire. . . mais ces 


2 85 5 — es NY . 
Boileau les deux Satitiques cds . 
res a Horace, comme Pote; Martial par 
ſes Epigrammes n'eſt pas digne de lui tenir 


noms diſent trop: Je vois FAnquite ſe ré- 
frogner, & devenir un peu plus ſerieuſe. 
Il faut connoitre les Anciens & les goũ- 
ter; mais c'eſt une ridicule affectation que 
demployer leuts phraſes & leurs paſſages | 
aux moindres propos; & de citer Seneque 
ſur la ſobriete ou la temperance , & Ciceron 
ſur ce qui fait la beaute du corps. 
En liſant les Anciens on eſt preſque ſur 
de ſcavoir ce qu ont écrit les modernes; 
mais en liſant ceux - ci on n apprend pas tou- 
jours ce qu'ont dit les autres, & la fagon | 
dont ils Pont dit. Asen 
Les Anglois nous diſent que For de leurs 
ouvrages eſt en lingots, pendant que nous 
le filons dans les nõtres; & que ce neſt chez 
nous que de For trait. Cè reproche convient 


ſans doute à quelques- uns de nos Ecrivains, 


recherchés dans leurs idèes comme dans 
leur ſtile; & qui r'abandonnent une penſee 


69 Juyenal & Perſ me. Ine N 
que 


DIVERSE 4 
que quand elle ne peut plus leur fourtür, 
inEme pour Fexprefiten, Mais c defaur niefl 
point encore à la mode chez nauss il net 
en vogue tout au plus qu'a l Acadẽmie. 
HBoileau avoit raiſon ſans doute de fra. 
der hatitemenr'les-Tragedies & de Quinaur 3 
mais ce ne {ont point ſes plaiſanteries qui 
ont fait tomber IAftrate 3 c'eſt: la froideur 
de cette Piece. Agenor dans je ne : (a quelle 
Scene dit a Sichee ; 


Puis-je contre la Reine oſer rien entreprendre? 
SICHEE, 
Mais pliit6t contre vous qui pourroit la dẽfendre ? 


Tout eſt pour vous le 1 5 85 I Armee & 18 
Cour ; 


Rien n'eſt pour elle. . 55 
HNHelas! N ell-ce rien de Amour. 

Mes vatux vont à ſon cœur autant qu'a fa couronne. 
L' un de ces biens n'eſt rien ſi autre ne ſe donne: 
Et Jaime mieux encor, pour ètre plus heureux., | 
Attendre un peu plus tard & les aroir tous deux, 


Qui pourroit ſupporter toute un ePidce Ectit® 
dans ce gotit? Quinaur a voulu faire diſſer- 
ter PAmour, comme Corneille avoit diſſerté 
la Politique; mais qui ne ſent le ridicule Pu- 
ne pareille affectation. 


(*) Ses Tragedies , fort differentes de es 1 


\ 


_ PzEnzrms. 
Horace a tè plus heureux que Boileau; 
ine nous eſt treſtè aucun Opvrage des Au- 
teurs qu'il a critiques, & nous Pen croyons 
volontiers ſut ſa parole pour ce qui eſt de 
leur merite : Au contraire nous avons entre 
les mains, nous entendons chanter ou rèci- 
ter, tous les jours, d' excellentes choſes de 
quelques Auteurs dont le nom ſe trouve 
dans les Satires Frangoiſes; & ces Ouvrages 
non ſeulement dementenrt le jugement qui 
les condamne , mais meme ont des beautes 
qui bien ſouvent Femporrtent ſur la critique. 
Grand exemple pour quelqu'un qui auroit 
a lui ſucceder. 
Corneille qui eſt plein de penſces fortes 
& hardies, ne pouvoit s exprimer avec cette 
elegance continue que nous admirons dans 
Racine, qui a dit des choſes beaucoup plus 
ordinaires. On taille le moilon avec bien 
plus de facilitè que le Diamant. 33 
Epitres Dedicatoires autant de mots, au- 
tant de ſotiſes. La plüpart ne ſont pleines 
ue de ces penſèes communes & rabattuès; 
5 c'eſt une Tragedie qu'on a eu grand ſoin 
de peindre tous ſes Heros d'apres celui a qui 
on l'adreſſe, que tous leurs ſentimens ſont 
imites des ſiens; & qu'il faut bien enfin que 


* 
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la Piece ait de la force & de la noble ſſe * 


uiſqueelle a eu le bonheur de plaire à un 
$030.06 très· fort, très- noble; & très. judi- 
cieux. | {arg 3 5 01 
La lecture reſſemble au jeu: on eſt bien 
aiſe de S amuſer, & de gagner quelque choſe 
en s amuſant. . 
On lit parce qu'on penſe, & ſouvent par- 
ce qu'on craint de penſer. Hem 
Il ne faut beaucoup lire que quand on fait 


beaucoup oublier. 


Jugement ſar le Chevalier de Mare. 


Je trouve dans le Chevalier de Mere un 
langage aſſez epure, aſſez de recherche, 
mais qui paroit venir plurot du commerce 
d'un certain Monde que d'un long travail. 
Au reſte, point d'e{prit plus ſuperficiel, pour 
Fordinaire, ni plus frangois. Une infinite 


E 


de faux raiſonnemens & beaucoup de mo- 


notonie. II n'a ni la force de Balzac, ni 
Penjouement de Voiture. On appercoit ſou- 
vent les efforts qu'il fait pour avoir de Feſ- 
prit, mais on n'appergoit que ces Efforts : 
c'eſt une Coquette qui met des mouches on 
elle n'a point d'agremens. Je ne m'eronne 
pas qu'on ne le liſe plus, il fe ſervoit d'un 
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o PENSEES 
ſtile a la mode, & cette mode reft plus 
celle d aujourd'hui. Il dit quelque part 
qu'il ne ſe contente pas de rendre un Auteur 
comme il eſt dans Voriginal , mais comme 
ly devroit Etre 3 & je nretonne d' abord 
qu avec cette haute opinion de lui-meme , 
il daigne s abaiſſer juſqu'a traduire. Je veux, 
ajoute-t-il, preter a toute force de Fel. 
prita monAuteur 3 je ne ſuis jamais content 
de mon travail Sil ne rencherit ſur Fori- 
ginal. Et remarquez qu'il dit cela a propos 
d'une Traduction de la Matrone d'Epheſe 
de Petrone. 
Lon doit èviter la repetition des memes 
mots dans une phraſe , & ſur-tout de cer- 
rains mots, quand on aſpire A la gloire de 
bon Ecrivain. Exemple: ED 

» Telle eſt Putilite des Poemes Didacti- 
» ques: ils rappellent a ceux qui connoil- 
» {ant deja la matiere ce que cette matiere a 
„ de plus important, & excitant la curioſité 
* de ceux qui ne connoiſſent pas la matière, 
» les invitent agreablement a en prendre 
v noiſſance «, Qui diroit que c'eſt le fils du 
grand Racine qui parle ainſi (). 
Se peindre dans ſes Ouvrages n'eft pas 


„ Reflexions ſur la Poglic , Tom. 1, page 13. de FEdi- 


, ts 3 g 


tion de Patis, 


DTVEASES. 11 
un hazard; &eft un devoir, Tadmire Mon- 
tagne, qui dit, par une figure pleine de 
force, qu'il voudroit ( avec la permiſſion de 
ſes Lecteurs) qu'il lui fir permis de ſe pein- 


* 


dre nul. e 2 50 K 
Penſces fauſſes, tous nos Livres en four - 
millent; ꝰentend ceux où les Auteurs ont 
penſe. Cuvres de Abbe de Chaulieu page 
66. de FEdition de Paris 1750. 
Ici , malgre l'ennui que cauſe votre abſence 7 
Ni la crainte ni eſperance © 
Ne troublent le repos de cet heureux {cjour 2 


Cela eſt faux, & ne peut Etre. S il Sen- 
nuye de ſon abſence, c'eſt qu'il eſpère quelle 
reviendra, ou qu'il craint quelle ne tevienne 
point. Mais des fautes de raiſon ſe paſſent 
volontiers en galanterie. g | 

La penſee ridicule de Maſcarille , quand 
il g'Ecrie a la fin de ſa Chanſon dans les Pre. 
cieuſes Ridicules, O Voleur ! 6 Voleuy ! qui 
w#emporte mon cur. Se trouve preſque en ori- 
ginal dans un Madrigal desRecueils deSerey. 


Je ſens une extreme douleur , 
Et je ſouffre un cruel martyrez; - 
Pepuis aſſez de tems je poſſẽdois un cœut 
Que depuis peu je trouve a dire. 


PENSEE s 
Soit dit ſans vous mettre en courroux ; 
L'auriez- vous point pris par megarde 3 
FPo⸗aites du moins qu'on y regarde, 
Je croi, ſans y penſer , Vayoir laiſſè chez vous. 
Que cela eſt galant! Il faut avoũer que ces 
Vers ſont de la bonne Faiſeuſe, ou de quel- 
que Artamene bien ſubtil & bien delicat, On 
ne voit que ſemblables denrees dans les im- 
menſes Recueils de ce tems, qui ſont un 
compole de tout ce qu'on peut imaginer de 
plus burleſque & de plus plat 3 ſemblables 
en cela a ceux du notre. C'eſt ou Boileau 
prenoit ordinairement les noms dont il 
brodoit ſes Hemiſtiches. ; 
Apres les penſces juſtes, rien ne vaut 
mieux que les penſces hardies. | 
Le merite d'un Ouvrage neſt pas d'@tre 
critique , mais de ſurvivre aux Critiques. 
C'eſt en penſant qu'on apprend a penſer. 
Les Anciens avoient leurs plaiſans qui 
quelquefois hazardoient des pointes & des 
jeux-de-mots tout auſſi deplaces que font les 
notres. Cimber un des aſſaſſins de Ceſar, 
& qui Etoit ſujet a S enyvrer pour peu qu'il 
, efit bu, repondit a ceux qui lui faiſoient la 
propoſition de le tuer : Comment pourrois- 
je ſupporter un Tyran, moi qui ne peux 


12 


5 89 7 
P 
porter le vin? L' quivoque dans le Latin 
eſt encore plus marques. 
_ Ctroit le dEfaur de Ciceron d'tre plai- 
ſant, & à mon ſens un bien grand pour un 
homme auſſi grave que cet Orateur & ce 
Conſul Romain. On nous a tranſmis quan- 
rite de fades reparties qui font honte a ſa. 
mEmoire: Il a gate la plipart de ſes Ha- 
rangues par des pointes & des jeux. de- mots 
qu'on ne pardonneroit pas a un Rheteur. Je 
ſuis fachè qu'on puiſſe faire le meme repro- 
che a Demoſthenes. © INES 
Le genie de Platon Va ſouvent emporte. 
trop loin; par Exemple*quand il dit que 
les premiers hommes'devoient mieux con- 
noitre la Nature parce qu'ils Etoient plus 
pres de ſon origine: ce qui eſt viſiblement 
faux , & contre toute vraiſemblance. C'eſt 
comme ſi Fon diſoit que notre Phyſique 
d aujourd'hui doit le cEder a celle des An- 
ciens. | we 77 
Il peut Ctre mis au nombre des contra- 
ditions pour la Poefie qu'il a blamee, & 
du langage de laquelle il ſe ſert d'un bout 
a autre dans tous ſes Ouvrages. Le P. Mal. 
lebranche Etoit auſſi un de ces fils ingrats de 
la Nature. 


1 PRNSEES 
9 . 


Poẽtes du Regne de Henri II. & de 


Charles IX. devoient bien plajngre leurPoſ. 
terite en la comparant. a 


ard paſloit alors pout un Homere ,non ſeu- 


lement, mais encore pour un Pindare & un 


Theocrite , Garpier pour un Sophocle, du 
Bellay pour YOvide de la France, Deſportes 


pour ſon Tibulle, ainſi du reſte De forte, 
_ qua en croire ces Ecrivains, ils ſeroient au- 


jourdhui nos Auteurs Claſſiques. f 

Les Gens trop ſavans & accoutumes a 
combattre avec des autorités, ſe trouvent 
fort embaraſles quand il s agit de repondre 
à des Philoſophes , C'eſt-à-dire a des gens 


qui ne ſe payent pour Pordinaire que de 


raiſons . Its refſemblent à ces Cuiraſſiers 


de Darius , qui Etoicnt aggraves ſous le 
poids de leurs armes, & ne pouvoient ſe 


defendre, une fois abattus de leur Cheval. 
Le ſecret ſeroit, alors, pour ces Meſſieurs 
de ſe dEfaire de tout cet artirail inutile , & 
doublier pour un moment qu'ils ſavent tant 
de choſes, & ſurtout la peine qu elles leur 
ont coutèe; mais C'eſt ce qu'un vrai Savant 


ne fera jamais. 


Trop avoir & trop ſavoir, c'eſt le moyen 
d'tre embaraſle de les richeſſes & de ne pas 


jour, Taimerois 


eur Sitcle. Ron. | 


f 
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Taimerois autant voir traduire Ciceron 
en Vers que Virgile en Proſe. . 

L'Abbe T.. avec fa Proſe piquee & ſon 
ſtile au perit-point, reſt qu'un Reſſaſſeur de 
peniſces. Exemple : M. de Voltaire avoit dit 
dans ſon Eſſai ſur la Poeſie Epique, à pro- 
pos de Virgile, a Particle de ce Potte: Il 
v faiſoit les dElices de ſes amis par cette 
v ſimplicitẽ qui ꝰaccorde fi bien avec le g&- 
nie, & qui ſemble etre donne aux verita- · 
pblement Grands - Hommes pour adoucir 
»Envie«. Voici Trublet, il faus 5 de qua- 
lites aimables a celui qui en a plus d'eſtimables, 
Un homme d'un merite mediocre du core de Veſ= 
prit , eſt oblige 2 moins du tote du ceur , Cc. Qui 
reconnoitroit neanmoins M. de Voltaire, & 
le ſentiment qu'il exprime ſi bien A ce jar- 
gon 2 L*Abbe Trublet a reve. qu il etoit un 
petit la Bruyere: il ma bien endormi , mais 
il ne m'a pas fait faire le meme reve. _ 
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de, Sil y a des Amis. 
On a peu d' Amis, ou on wen a point, 
Ceux qui 10 ont & de vèritables, ſont ceux 


qui haiſſent le plus pencralement les autres 


hommes. Leur ſenſibilité ſe reſerve toute 


pour ce petit nombre, auquel ils ſongent 
uniquement à plaire, & qui a ſeul cet 


avantage a leur egard. 


L'Amour-propre eſt le vin de Veſprit, il 


en faut une pointe, mais trop enyvre. 


L'Envie ſi ordinaire 4 la plũpart des hom. 


mes, ſemble s oppoſer à Tégalitè des condi- 
tions que hw Philoſophes ont voulu 
Etablir. Il eſt vrai, d'un autre core, que I'A- 
mour- propre ſert à balanger cette paſſion. 

Alors on prend ſon parti bien ou mal: on 


ſe contente de plaindre des gens combles 


d'honneurs & de biens, dont ils font indi- 
gnes, & que Fon meriteroit mieux a leut 


place. | 
Les F emmes ſe reſſemblent toutes plus 


= =; Bonheur eft croyable dans ce mon- | 


* 


MORALES, * 17 
ou moins, elles ne ſe haiflent fi génèrale- 
ment une autre que parce qu'elles ſavenr 
leur ſecret. | | 

L'Amour de la gloire, chez les hommes, 
y nait preſque toujours avec les talens pro- 
pres à Facquerir 3 de meme qu'il ne ſe trou- . 
ve que rarement chez les perſonnes qui en 
manquent. C'eſt une attention bien louable 
de la Nature que les gEnies mediocres n'en 
ſoient point Echauffes , puiſqu ils ne feroient 

| rien que de ridicule, malgre la nobleſſe de 
ce principe. = 
La Poſterite paye aux Grands-Hommes 
Pinteret de la gloire que leur ont refuſce 
leurs Contemporains. 
Le revers de la Gloire eſt Tinteret. 
La Haine engendre la verite, comme la 
Verite engendre la haine. EATS 8 
Les bonnes Manieres font la monnoye 
du mérite. = | | 
Les Obftacles ne ſervent qu'a reveiller 
les Grands Hommes; & on wen trouve nulle 
part tant que dans le chemin de la perfec- 
tion. Ce ſont des pierres d' achoppement 
que les habiles gens ſautent, & ou les lour- 
dats eiaſſent᷑ le ness. 
Ceu* qui ont de grandes * ſont 
II” . | 279 jj £5) 


* 


ene 
ſouvent les plus honnCtes gens, hors de ces 
paſſions. 

Le Sentiment ne s uſe point. ad 

Jaime mieux le Vous d'un ſot, que le Mai 

d'un homme d'eſprit (). y 
Vn Tableau dont on fait Fhiſtoire, & qui 
a paſſè, au dire de ſon poſleſſeur, entre les 
mains des Ducs & des Princes Souverains 
pour venir dans les ſiennes, n'en vaut pas 
mieux aux yeux d'un Connoiſſeur , &il n'y 
trouve un caractère ſùr & diſtinctif; Sem- 
blable a la plüpart de ces bas protégés, qui 
nen ſont pas moins des ſots, malgrè la no- 
bleſſe de leurs recommandations. 

Il ne faut regarder de pres ni les Femmes 
ni les Tableaux; cela ne fied tout au plus 
qua un Connoiſſeur, ou aux Gens du mé- 
tler. | | | 

Il faut ſe taire & Ecouter dans la Conver- 
ſation, mais ſouvent c'eſt aſſez de ſe taire. 

L'eſprit de Sociere renferme toutes ſortes 
d'eſprits, & ſouvent n' en contient aucune. 
On neſt rien avec de la Timidite, mais on 
eſt doublement avec de Fafſurance, double- 
blement aimable, ou doublement fat. Que 
de gens riſquent cette alternative. 
(I Ceci regarde les Egoiſeurs , ceux qui ſe citent. 


- MORALES. 19 
Les Turcs ont un grand reſpect pour les 
Animaux: ils ont grande attention de les 
conſerver en ſante 1 ont des HOpitaux pour 


les regevoir quand ils ſont malades. Maho- 
met defend dans ſon Alcoran de leur couper 
les oreilles, ni de les mutiler en quelque fa- 
con que ce ſoit. Buſbec rapporte a ce ſujet 
une bonte merveilleuſe de ce faux Prophète. 
Il dit que ſon chat Etant endormi ſur une de 
ſes manches , comme il lifoit appuye ſur une 
table, il aima mieux couper ſa manche quand 
Fheure fut vehus daller au Temple, que de 
troubler le ſommeil de cet Animal. La Mothe- 
le-V ayer, 5 9 

Voila en effet un des plus grands exem- 
ples d humanitè qu'on puiſſe citer vis-a-vis 
d'un chat. Mais il eſt ſingulier que ce ſoit 
Mahomet qui ait donne, lui qui n'avoit 
pas plus de reſpect pour le ſang humain & 
2 latte des hommes, que pour ſes man- 
ches. | | 


Fin DES Pense'ts cxITIQUE®. 
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LES TRADUCTIONS EN VERS 


AUN JOURNALISTE. 


Se OUS me permettrez, Monſieur, 
ae vous adrefler mes plaintes au 
Ex ujet d'un préjugé fatal a la Lit- 
=—>z tcrature ; & dont on ne ſemble 

gueres Ctre encore revenu parmi nous: 
Jeſpère par-la leur donner plus de cours & 
dautorite. a 

Il y a longtems qu'on fe plaint que nous 
navons point de bonnes Traductions en 
Vers, & cela avec raiſon; parce que nos bons 
Ecrivains ont dédaignè la gloire qu'il y a à 
y-rEuffir. On lit dans les Lettres Perſannes 
(& cette autorite n'eſt que trop dangereuſe) 
que tout Traducteur ne ſera jamais traduit : 


Lern, e 21 
mais il ſera honoré, rècompenſé, eſtimé. 
Une Nation voiſine de la notre, & que nous 
nous faiſons un point d' honneur d'imiter, & 
de ſurpaſler meme quelquefois en bien des 
choſes , compte parmi ſes plus grands Hom- 
mes les Traducteurs de diffèrens Poëtes; que 
ne Iimitons-nous encore en cela? On fait en 
France & par tout le Monde lettre, le ſin- 
gulier accueil que PAngleterre a fait à la 
Traduction d'Homere & a ſon Traducteur. 
On fait pareillement que Dryden wa pas 
eu moins de ſucces pour ſa Traduction de 
IEneide , Crech pour celle qu'il a faite de 
Lucrece, d' Horace, &c. Les Italiens tout 
de meme fourmillent de bonnes Traduc- 
tions. Nous ſeuls qui pourrions nous occu- 
per a cette ètude beaucoup plus utilement 
que tant d'autres, & qui y ſommes comme 
neceflites, par Pimpoſſibilite morale on Yon 
eſt aujourd'hui de rien produire de nouveau; 
aimons mieux nous laiſſer taxer, ainſi que no- 
tre Langue, d'incapacite & de foibleſſe par 
les Etrangers , que de leur prouver le con- 
traire, comme il nous ſeroit aiſè de le faire; 
& d' abandonner l'inéſtimable honneur de 
reüſſir dans des Opera & des Contes de Fees, 
& de paſſer aux yeux de nos Voiſins, ainſi 


que de la Poſterite, pour des Auteurs Ori. 
.- Je ne plaide point ici pro dojo mea, on 
me fera la grace de le croire. L!honneur da- 
voir mis en Frangois quelques Epigrammes 
de Martial & quelques lignes de Seneque, 
eſt aſſarement trop, mince pour qu'il vit 
jamais pu me tourner a cette eſpece de vo- 
cation r; je parle uniquement pour ceux qui 
ont de vrayes diſpoſitions, & que abus de 
 Tuſage, , ou mème quelques plaiſanteries 
pourroient en] dẽètourner. x 
- Mais quoi? Ne peut. on Sexemprter de la 
r6gle-& ceſſer d tre a la mode pour un mo- 
ment; quand ce ne ſeroit 1. pour Etre d'un 
uſage plus univerſel? Les Homere , les Vir. 
gile ont encore des admirateurs après deur 
mille ans & plus; & je voi que tel Roman, 
telle Hiſtoriette, vantce ,. feree , courue la 
veille ceſſe d tre connue le lendemain. 
Nos Opera tout de mème, nos Pieces 4 
tiroit (*) tout de meme, nos Comedies du 
bon ton, & nos Tragedies où on youdroit 
(40 on appelle ainſi des Picces ſans caractere & ſans but, 
on il ſuffit 0 raſſembler quelques portraits generaux & de 
fantaiſie, ſans rien peindre directement. Ce genre qui prete 
a feſprit & qui flatte la pareſſe d un Auteur, eſt trop acer - 
ditè de nos jours. 5 955 | 
| auſſi 
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auſſi Vintroduire , n'ont pas un meilleur 
ſort. * 133 

Cela narriveroit pas, peut- etre, fi nos 
Auteurs trop prefles de ſe produire ſe don- 
noient la peine que demandent de longs 


ouvrages 3 Sils travailloient a ſe former le 


goiit , le jugement, & a regler leur imagi- 
nation (je parle de ceux qui en ont) ils 
liſoient, traduiſoĩient, méditoient les bons 
modeles en tout genre, principalement 
dans celui où ils veulent s exercer: 
e e „ OF PO RT, 
td ao Vos exempla Greca' © 
- - NeBurnd-verſate manu, verſate diurn !!)! 
a go re is 
Crioit Horace aux Romains qui nous va- 
loient bien. | 
En effet on ne ſcauroit trop recomman. 
der à tous ceux qui ſe mèlent decrire VE. 
tude reflechie des Anciens , leur precher 
de ſe familiariſer de bonne heure avec cette 
lecture; ce weſt que d'apres eux qu'on peut 
ſe former & reuflir. L' exemple du contraire 
eſt bien rare. Il faut les mediter , les con- 
noitre, les ſaiſir, prendre leurs tours, leur 
maniere & leur fagon de penſer, adroite- 
ment, je VYavoue: Tous nos grands Hom- 


mes ont ſuiyi cette route. Nous avons ſans 
D 


\ 


rn 


fi Ton veut; qui Fignore ? Mais ils avoient 


contredit, de Feſprit comme eux pour ini 
ter la nature, & bien plus d'eſprit ſans M 
doure 3 des talens du feu, du genie meme 


des yeux ou un Art que nous n'avons point, 
cela eft ſur. Tous nos Peintres conviennent 

de cette verite ; & avouent, S'ils ont du 
goũt, qu ils ètudient bien mieux la nature 
dans leurs ouvrages que dans ſes propres 
productions. Nos Poëtes en diroient autant 
s'ils Etoient de bonne foi, & qu' ils voulu. 
ſent ſe rendre juſtice; mais il eſt bien plus 


court de dedaigner-les Anciens que de les 
connoltre, 
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Cieſt moins les penſces de Stneque qu on a pre. 
tendu rendre dans la Traduction ſuivante que la 
vigueur de leurs expreſſions & toute la force de 
leur energie. On n ignore pas dans quel diſcredit 
eſt tombè de nos jours le materialiſmm. 
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TRADUCTION LIBRE 


= dull. Chceur de la Troade de SENCQUE. 


Verum eſt an timidos, &c. 


A TEsT-CE point un yain bruit par la peur 
enfante , 


Et Ame ſurvit- elle au corps qu'elle a quitté 4 
Les mortels une fois prives de la lumière, 
W Recommencerolent-ils leur penible carriere ; 


Et trop infortunẽs tant qu'ils ſont ici bas 
Le ſeroient- ils encore au-dela du trepas ? 
Non, cette auftere loi parolt trop dure à fuivre ; 


| Fout eſt fini pour nous quand nous cèſſons de viyre. 


Et cet Eſprit borne qu envain nous admirons 
Suſe . languit 2 s'Eteint 5 * meurt quand nous 
mourons. 8 
Tout ce que Ocean entoure de ſon onde, 
Ce que voit du Soleil la courſe vagabonde, 
Doit ſe confondre au ſein dont on Ja vi ſortir: 
Le Neant eſt le terme ou tout vient aboutir, 
Le Tems d&vore tout, les effets & leurs cauſes ; 
Et VAme ſuit les loix que ſuiyent routes choſes. 
Pourquoi donc fe troubler ? & qu'eſt - ce que 
la mort ! | 
Un inftant , qui finit les duretés du ſort; 
On fe perd de nos ſens Paveuglement extreme ;' 
Que rien ne ſauroit ſuivre, & qui n'eſt rien lui-meme, 
L'Homme, quand une fois ſon ſort eſt termine , 
Deyient ce qu'il toit avant que d'Ctre ne, | 
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26 LET TRE 
PRIERE AL ET RE SUPREME 
imitee deSeneque. 

Tiure II. des Bienfaits (). 


GEN EREU x Protecteur de tout ce qui reſpire, 
L' Homme reſſent tes biens avant qu'il les deſire, 
Tu diriges nos pas, tu previens nos beſoins; 

Et pour ètre ignore tu n' obliges pas moins. 

Ta liberalite regne avec abondance 

Sur le juſte qui t'aime , & Tingrat qui t'offenſe; 
Comme un pere outrage , mais ſans emportemens, 
Qui rit du vain courroux de ſes foibles enfans, 
C'eſt toi qui de la Terre aride & deflechee 

Par de benignes eaux rends la ſoif eranchee; 
Qui des celeſtes corps regles les mouvemens , 
Qui balances leur 2 5 „& fais marcher les tems. 
Ton amour, chaque année, embellit la Nature 
De fleurs & de zEphirs , de fruits & de verdure: 


(a) Cap. 31. Rerum optimus auctor beneficia ignorantibus dare 
incipit, ingratis perſeverat. Alius ills objicit negligentiam noſtri, 
alins iniquitatem , alius illum extra mundum ſuum projicit, & 
ignarum hebetemque ſine luce, ſine ullo opere deſtituit. Nihilomi- 
nhs tamen, optimorum mote parentum , qui maledictis ſuorum in- 
ſantium arrident , non ceſſat Deus beneficia congerere de benef- 
ciorum auctore dubitantibus , ſed aquali tewore bona ſua per gentes 
populos que diſtribuit, unam potentiam ſorti tus prodeſſe. Spargit 


opportunis imbribus terras, maria flatu movet , ſiderum curſu no- 


tat tempora , hiemes & eftates interventu mollioris ſpirits lenit: 
errorem animorum placidus ac propitius fert. 
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u commandes aux vents déchainés ſur les mers, 
Lemperes les Etés, adoucis les Hyvers i N 
u vois nos actions, ou mauvaiſes ou bonnes, 
Ta les vois en pitiè, nous plains & nous pardonnes. 


O Ciel! Et l Homme encor, cet Inſecte arrogant. 
oO ſe ſur ſes deſtins te croire indiffẽren. 
H accuſe à la fois ta bonté, ta juſtice, 

= De ſes folles erreurs te nomme le complice; 

Od dans cet Univers rẽglant tout à ſon gre , 

Il exclut de ce monde un Dieu qui Va cree! 


EPIGRAMME 22. 
du I Livre de Martial. 
Cum peteret Regem, Se. 


T ROME dans fa valeur, Mutius en furie, 
Immola dans les feux ſon bras à la Patrie. 
Porſenne ſuſpendit ce prodige inhumain: 

Il tremble ; Il ne peut voir ce qu'endure unRomain: 
Et lennemi, des feux arrachant ce grand homme, 
Le conduit du ſupplice aux Triomphes de Rome. 
O courage ! O vengeance ! O glorieuſe erreur 
Ce bras eũt- il plus fait Sil eũt ere vainqueur ? 


Major decepte fama efl & gloria dexire ; 
Si nonerraſſet fecerat illa minis, 


. 


2 


Terri 
, ee e ee 
Ma RIAL Liv. XI. 
uod nimium laudas, Cc. 
Et qui finit: | TOC e 
Rebus in anguſtis facile eſt contemnere vitam, 
Fortiter ille facit qui miſer eſſe poteſt. © 


PHILOSOPHE orgueilleux, tu veux que je 
___ radmre * e 
Dans ces vœux inſenſes que tu fais pour la mort; 
Ton courage eſt divin : mais dis, qui te Vinſpire? 
Ta force ne te vient que de ton mauvais ſort. 


Tou nas infortuné l ni feu, ni lit, ni table; 

Pour amolir ton pain tu mas d eau que tes pleurs: 
O courage Etonnant ! O force inimitable! 
De braver une mort qui finit nos malheurs, 


* Rovers de ta foibleſſe ; & d'une làche envie, 
Ne fais plus vanitèé, Philoſophe orgueilleux, = 
. Le courage n'eſt point a mepriſer la vie; 
Mais a la ſupporter quand on eſt malheureux, 
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